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'long-temps avant que ces autres Monar

ques euffent songea être distinguez par

un semblable honneur , & que ceux ci

furent obligez de se contenter de celui

de Catholique qu'Alexandre VI. leur ac

corda , n'ayant pû malgré toute la bonne

volonté de ce Pape pour eux en qualiré

de leur sujet par ía naissance obtenir du

Saint Siege celui de Très-Chrétien , qu'ils

auroient bien voulu enlever aux Rois de

Prance, comme M. l'Abbé de Camps Sc

moi l'avons remarqué après le P. Ma-

billon.

Nous donnerons la suite de ces Remar

ques dans le prochain Mercure.

On a proposé dans une Ville de Pro

vince un prix pour celui qui aura le

.mieux rempli un Sonnet fur les bouts

rimez fuivans. A prendre tel fujet que

l'on voudra. En voici deux qui ont du.

Concourir du moins avec les meilleurs.

SONNET MORAL.

A My , je hais , je fuis le monde & fa cabale,

,1l éxige de nous trop de foins pour tribut

Sans crue mon «eur jamais en vains desirs s'ex~

haie ,

Dij 3c
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Jc cheris la retraite , & c'est-là mon salut..

Le monde est un trompeur , il est un Tiai Ve-i

dnie,

Qui prend mille détours pour Yenir à son but,

II séduit la raison sans aucun intervale ?

Enfin pour nous tenter c'est pis que Belsebuth ,

Le plaisir qu'il promet devient un paradoxe.

Quand L"homme à certain âge atteint foa/gwi-

noxe ,

Dont les jours font marquez d'un triste numero,

La mort vient à la fin qui de fa faux noassafe ,

Tout mortel fuit fa loy , fut- il Roy, fut il Pap,

Qu'est-ce que l'homme alors } un neant , un %ereï

AUTRE SONNET.

D

Ans ce monde on ne v,oit que brjgue 8c

que cabale ,

L'ambition y regne & reçoit pour tribut »

Sermens,, complimens faux que chaque bouche

exhale f

Seulement par grimace on se rend le salut.

Par bien plus de détours qu'en eut ouc Dedale,

On forme des projets , on parvient à son but ,

De Ja vie à la mort fans laiíser d' intervale,

On s.'expose à la fin en proye à Belsebuth

JMais on se croit heureux, étrange paradoxe ,
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11 printemps de nos fours n'a qu'un foible èqtti-

noxt f

. le Ciel en a bien- tôt fixé lé numero ,

Le temps qui conso'ni tout, & nous mine 8c

nous stpe ,

Devenez riche ou gueux., Soyez Roy, soyez

Pape,

tielai ! tout calculé , l'homme est moins qu'un;

LETTRE de M. Fuzelier à Afadame

la Comtesse de **

VOus voulez , Madame , que je vous

instruise dans vôtre campagne , de

î'eftet qu'a produit à Paris le delaveu de

ra Comédie du Nouveau Monde, Sc de

celle de l'Oracle de Delphes, que j'ai

inferé dans le Mercure de Decembre der

nier. Vous pouvez vous imaginer que les

personnes raisonnables m'ont fait l'hon-

neur de me croire, dès que j'ay cité son

Eminence , Monseigneur le Cardinal du

Bois pour garand de ma sincerité -, quant

aux beaux esprits analiscurs, ils ont bierï

de la répugnance à se dédire. Au fonds»

leur situation est desagréable. Il est triste

pour eux d'avoir fait depuis cinq mois

tant de dépense en argumens pour prou

ver seulement que leur goût est aussi faux

D iij q ie

1
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que leur Logique. Ils sont aussi fâchez'

de s'être mépris , que si cela ne leur arri-

v@it pas tous les jours fur des matieres

bien plus importantes , & bien plus di

gnes d'attention que les deux Comedies

qui les ont occupez si long'temps. L'ex-

ces de leur orgueil ne sçauroit s'accom-

rriodcr des réparations qu'ils doivent à li

Verité, & cependant il n'y a plus à recu

ler , il faut qu'ils conviennent de la foi-

bleíse de leur jugement.

Je comptois , Madame , vous envoyer

une critique du Nouveau Monde , & cela

n'eue pas été difficile , il n'y avoit qu'à

écouter le public & écrire ; mais il y

en a une dans le Mercure de Janvier

dernier que vous pouvez lire ; je vous

dirai pourtant que l'Auteur de cette Cri-s

tique me paroîr souvent trop favorable

à l'ouvrage qu'il cenfure : vous vous en

appercevrez ; je ne peux furtout lui pasier

l'eloge qu'il prodigue à la Scene de la

Coquette. L'Auteur du Nouveau Mon

de prérendoit dans cette Scene expoíer le

Tableau de la Coquetterie naisiante, &C

non encore dévoilée à la jeune beauté

qui la pratique fans la connoître , il a mê

me choisi l'âge le plus tendre pour exe

cuter son idée , & pour donner plus de

vrai scmblance au caractere qu'il veut

peindre.

Cepen*
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' . Cependant cette Scene qui parait par-,

faite dans son genre à l' Auteur de la Cri

tique du Nouveau Monde , n'a pas uiï

. seul coup de pinceau qui parte des mains

de la nature. Rien n'y est sentiment, tout

y est réflexion , & quelle réflexion en-

" core ! une réflexion raffinée , & quelque

fois outrée. Un stile qui loin d'être inge-

miment coquet , se montre paré , non-

feulement des ornemens , mais encore

des affiquets de l'éloquence. L' Auteur

du Nouveau Monde devoit-il amener

me Coquette novice fur la Scene pour dé

biter le langage d'une Métaphysique ga*

lante & trop fleurie , ainsi tous les Ma

drigaux qu'il a raflemblez dans cet en-

. droit-là me paroissent hors de leur pla

ce. La Coquette naissante devoit être Co

quette fans le íçayoir ; elle ne devoit

point être si exactement informée de ce

qui constitue la gloire de ion état , & de?

prérogatives brillantes qui y sont atta

chées. C'étoit à elle à laifler échaper des'

traits de Coquetterie , & à Mercure $

les définir.

je vous envoye, Madame , ur\ remer

cîment que j'ai fait pour Monseigneur le

Cardinal au fujet de la permiflìon que

S. E. a bien voulu m'acco'rder de citer

son nom dans l'écrit que l'obstjnation du

préjugé a arraché de moy. J'y joins un

f) iii) autre
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autre remercîment que j'ai addressê £

Monseigneur l'ancien Evêque de Fréjus,-

Precepteur du Roy qui a daigné m'hono-

rer de fa protection dans une affaire qui

m'interessoit. Je souhaite que ces deux'

pieces de vers meritent vôtre fuffrage »

& je le souhaite moins par vanité que

par reconnoiílance^

A. S. E.

MONSEIGNEUR

LE CARDINALDU BOTS;.

PREMIER MINISTRE,!

Remercîment.

-r

. A Muse , il faut complimenter

i'Illustrc Cardinal , qui dans le» champs da

France

Cultive avec tant de prudence

L'Olive qu'il a sçû planter.

Que ne lui dois tu pas ? il a pris ta. défense

Contre le préjugé malin»

tQuì d'anonimes vers t'imputoit la licence }'.

Signale ta reconnoiffince ,

Celèbre ses projets respectez du destin-

Soumis

M,
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Soumis à son obéissance, j

Aufll profond qu'Ossat avec plus d'élegance ,

Du Eois fous un regne plus doux

Nous rend de Richelieu le goût & la science";'

Mais arrestons , que faisons-nous ì

Ne rimportunons-point par un discours trop'

ample

Abregeons notre Hommage , étouffons nos

accens ,

Son Palais est ùn noureau Temple

Oà l'on doit prier fans encens :

Au droit de le louer , il faut qae l'on déroge .

Muse , reçois fes dons , admire & ne dis rien ,

Un moment lui suffit pour te faire du bien ,,

Mais il n'a pas le temps d'écouter son éloge,

A MONSEIGNEUR

VANCIEN EVESQUE DE FREJUS>,

PRECEPTEUR DU ROY,.

Remerciaient»

FRejus , quand ta bonté me promet son1

secours ,

Ne crois pas de mon cœur supprimer lés dis

tours ,

D v &
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Je sçais que la reconnoiiTance

Est la feule vertu que tu veux près de toy

Condamner au si ence ;

Mais je ne suivrai pas cette modeste loy ,

Le doux espoir que je fonde

Sur ton glorieux appuy ,

Doit pour mon interest éclater aujourd'hui,

Ton merite épuré , ta pieté profonde

Met le prix le plus rare à ta moindre faveur ,

Un bienfait de Fréjus est toujours un honneur.

LETTRE DV ROT écrite a M. le

Cardinal de Noailles , Archevêque de

Paris , pourfaire chanter le Te Deum

dans V Eglise de Notre - Dame , en

allions de graces de la cessation de la

contagion dans le Royaume.

MOn Cousin , lorsque la peste atta

qua la Provence avec une fureur

qui sembloir ne devoir rien épargner , je

tremblai pour tous mes íujers menacez

ou d'une mort la plus prompte de routes,

Sc la plus cruelle dans ses circonstances »

ou d'une extrême diminution de leurs

fortunes parla cessation entiere du com

merce , ou au moins du spectacle affreux

d'une
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d'une désolation qui pouvoit devenir ge

nerale ; mais les ordres que mon oncle Je

Duc d'Orleans , Regent , a donnez par

tout avec toute la vigilance , & toute la

sagesse necessaire , ont arresté le progrès

d'un mal si funeste. Dieu a beni ses soinsî

il a récompensé le zele heroïque des Evê

ques & de tous les Ordres du Clergé ,

il a écouté les prieres des ames pures 8c

innocentes , Sc elles ont obtenu qu'il re

tirât de dessus rjos têtes l'un des plus

terribles fleaux de fa colcre. Le mal con

tagieux , qui en désolant une Province ,

répandoit la terreur dans tout le reste d*

Royaume , est entierement cessé ; mes

voisins ne peuvent plus regarder mes fron

tieres avec frayeur ; les François, qui se'

craignoient eux-mêmes les uns les autres,

font délivrez de cette pernicieuse crain»-

re , & il ne nous reste plus qu'à rendre

graces à Dieu de s'être laissé fléchir, SC

d'avoir bien voulu ne nous punir , ou ne

nous éprouver que par des calamitez pas

sageres. Mon intention étant donc de re

mercier le Ciel de fa clemence , & pour

ën attirer de nowvelles benedictions , je

vous fais cette Lettre de l'avis de mon

oncle le Duc d'Orleans Regent , pour

vous dire de faire chanter le Te Dcum

danjl'Eglise Metropolitaine de ma bonne

.Ville de Paris , au jour & à l'heure que

; '. D vj W
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le Grand-Maître ou le Maître des Ce2

remonies vous dira de ma part. Je lui

ordonne d'y convier mes Cours & ceux

qui ont coutume d'y assister. Sur ce je

prie Dieu qu'il vous ait , mon Cousin ,

cn fa sainte & digne garde. Ecrit à Ver

sailles le huitième Fevrier 1713. Signé,

LOUIS. Etplus bas , Phelypeaiîx.
 

^4 Madame la Marquise de Joyeuse 3

au premier your de tan 17*3^

Le temps qui court, & qui s'enyole

ÏOtenA toujours en courant quelque chose, sus

bous ,

C'est un assassin qui nous vole

r j

Par un art insensible & doux,

Sans nous déchirer il nous use ,

Kt nous devore ensi n tandis qu'il nous amuse

C'est ainsi qu'il nous traite touï;

Mats le temps devant vous%immortelle Joyeuse

Ne vat que d'une aile slateusc \

II s'arrête , & jamais il n'a rien pris fur vous.

Vôtre beau Printemps dure encore ,

Et l'on yoit. chaque joui êtlore ,

<, dans
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Dans vos yeux & dans tos discours-

Des fleurs qui dureront toujours ,

En dépit du regne de Flore ,

JL'ardeur de vôtre cceur entretient vôtre été^

Et vôtre abondance l'automne

Pour l'hyver ou tout est glacé ,

II n*a place en vôtre personne

Que par la neige & les frimats ,

Dont il couvre à plaisir vôtre sein & vos braíí

Le mot de la premiere Enigme du

mois passé est YOreille , celui de la se-^

conde est le Melon , & celui de la troi

sième est la Banniere*

PREMIERE ENIGME.

S Arts devoir me vanter d'un dest-in fort heu-*-

r*ux ,

Je me trouve souvent à côté d'une femme ^

Qui d'un même mouvement d'ame ,

M'embraíTe, me caresse, & me fait les dousí'-

yeux ,

JA'outrage , me déchire , & se fait un merite

De me priver de tous mes ornement , -

Seur en parer à mes dépens , .

.U*
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tla nombre d'avortons que je traîne à ma fuite

Je parois rarement à la Ville , à la Cour j

La vanité m'en a bannie j

Aux Dames du grand air je ne fais point cnvíej.

L'histoire dit pourtant qu'un jour,

Un Heros près de fa Clelie .

Me fit servir de trophée & d'atour

A son amoureuse folie.

SECONDE ENIGME.

.A. Vant de sçavoir qui j% suis ,

lecteur, admire en moi la bizarre nature»-

J'étois blanche quand je naquis » .

ïnfuite j'ai passé , fan» avoir rien acquis»

A la couleur la plus obscure.

J'occupe une vaste maison ,

Où je suis fans comparaison ,

îlui à l'étroit qu'un mort étendu dans fa bieri j

Malgré cela je nc puis guere ,

Lorsque j'ai besoin d'aliment ,

Le prendre qu'en me promenant ,

Le trava'A m'est hereditaire ,

C&i croiroit que dans cet état ,

t. D'un.
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D'un rustique mortel j'excitafle l'envie ;

Il en veut si fort à ma vie ,

Qu'il se fait de ma mort un triomphe d'éclat r

Lc pis est que de lui je ne puis me défendre ;

Car tel est mon malheureux fart , '. .0

Que plus je cherche à fuir la mort ,

Plus je travaille à me laisser surprendre.

TROIS IE'ME ENIGME.: '

C^,Uoique je sois enfant de chair Ss

.d'os ,

Je ne fuis pofrít sujet à la voyc ordinaire ,

Je sortis en naissant du ventre de ma mère ,

Aptèî m'avoir engendré par le dos.

L'arc en-ciel n'a point tant de couleurs disse",

rentes

Qpe j'en porte fur moi par tout où l'on s'en sert»

Je suis blanc , je fuis noir j rouge , gris . jaune

& vert ,

Et chaque couleur a ses raisons pertinentes.

L'une assigne l 'honneur qu'on doit à la vertu,'

L'arltre aux brigands annonce l'infamie,

J'en ai pour distinguer certains états de vie.,

Suivant que le caprice , ou Perdre l'a voulu.
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Je n'ai ni foi , ni loi ; si je vais à l'Eglise,

Ce n'est que'pòúr tenir compagnie aux mortelíj

jCat tandis qu'à prier leur pieté s'épuise ,

Je tourne le dos au* Autels.

C H A N S O N.

E seroit-il permis de dire

Sans attirer vôtre couroux" ,

Que pour vos beaux yeux je soupire ,,

Et que je' n'adore que Tons.

Mon coeur penetré de tendresse

Prétend yous cherir à jamais ,

Si ce sincere a?eu vous blesse

TN'en accusez que vos attraits.

lorsque l'on roit briller vos charmí(î";>

Peut»on garder fa liberté î

Sans balancer on rend les armes ,

'A vôtre naissante beauté ;

l'àmour qui pour vous s'interesse

Dans ros beaux yeux choisit ses traits :,

Si ce sincere , &c.

M'en accusez &c.
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mets mon bonheur à vous plaire ,

Approuvez'mon extrême árdeur ,

Jamais aucune autre Bergere

Ne triomphera de mon cœur.

Si voue severe sagesse

Blâme mes senthnens secrets r

Iris , íî mon amour vous blcffe

N'en accusez que vos attraits.

 

NOUVELLES LITTERAIRES^

DES BEAUX ART S , &c

HISTOIRE GENERALE d'EsPA-

gne depuis le commencement de;

la Monarchie jusqu'à present , tirée de>

Mariana , & des Auteurs les plus cele

bres. Ouvrage enrichi d'un grand nom

bre defigures en taille-d*auce, neuf vo

lumes in 11. A Paris, rue S.Jacques,

chez Guillaume Cavelier , fils , près l*

Fontaine S. Severin , an Lys d'Or 172J.

Tout ce qui est capable d'exciter ce
Inattention d'un Lecteur curieux , se «,

trouve rassemblé dans l'Històire Gene- «:

raie d'E/pagne, soit par raport à son ce

antiquité soit par raport à la varieté m
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i, des faits dont elle est embellie i cai-

» on y trouve avec la verité , le même

» agrément que dans les H stoires inven-'

» tées à plaisir. Tant de révolutions & de

», changemens de domination fous des

» peuples barbares Sc non policez , four-

» nissent une infinité de faits qui fur-'

á prennent, qui réjouissent, & qui inf-

»' truisent agréablement le lecteur. Nous

ajoíìterons à cette exposition que deux "

Ecrivains de réputa'ion sont les Auteurs'

de cette H stoire y sçavoir , M. l'Abbé

du Pin qui l'a commencée , & M. l'Abbé

de Bellegarde qui l'a conduite juíqu'à nô

tre temps. . Nous n'entrerons dans aucurv

détail fur une matiere aussi vaste , les

bornes & la varieté de nôtre Journal ne'

sçauroienr nous le permettre ., nous don-»'

nerons seulement à nos lecteurs une idée

generale de chaque volume.

Le i. contient l'origine de cette Mo

narchie jusqu'au temps que l'Espagne a

été subjuguée'p#r les Romains, les Goth^

& les Maures. Dans le 2. on voit les mal

heurs que causa le partage de l'Espagne

en differens Etats. Le 3. comprend les

differentes guerres entre les Castillans &C

les Grenadins , avec l'Histoire de Tamer-

lan , Empereur des Tartares & Mogols.-

Le 4- conrient la guerre d'Italie , la ruiner

de la faction Angevine, & les commen-

eemens
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éemens du regne de Ferdinand & d'Isa

belle. 5. volume, foire du- regne de Fer

dinand & d'Isabelle, l'expulsion des

Maures de J'Espagne, & la conquête du

Royaume de Grenade. Le 6. vo!. nous-

donne l'Histoir.e du Concile de Latran ,

& parie des guerres de Navarre & du

Milanois.Dans le 7. on voir les commen-

eemens du regne de Charles d'Autriche,

les commencemens du Lutheranilme , &C

Je regne de Philippe II. Le 8. contient

les regnes de Philippe III, de Philippe

IV. & de Charle^II. Le 5. enfin com

prend le regne de Philippe V. jusqu'à

present.

Cet ouvrage se trouve aussi au Palais ,

chez le Gras , & dans la ruë S. Jacques ,

chez Giffaid , Moreau & Huart , le prix

est de trente livres pour les 9. volumes y

dont le moindre est de 500. pages.

RECRE ATIONS LITTERAIRES,

ou Recueil de Poésies , & de Levres ,

avec l'Histoire de Zamet Barcais , par

M. de L** * che\ la veuve Boudot ,

rué S. Jacques , au Soleil d'Or, & chez.,

Huan , le jeune, au bon Pasteur. 1 . voL

in ii. 1723.

C'Est un mélange curieux de pieces

fugitives, toutes du même Auteur.

II les dédie à un de ses amis , homme de

Lettres,
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Lettres, M. Durey d'Harnoncour ,. ïtei

ceveur General des Finances. Tout y pa-

foît être écrit de bonne main. Il semble

que l'Auteur , qui n'a pas voulu sc

nommer, étoit le chef d'une Académie,

dans laquelle il étoit obligé toures les se

maines de prononcer un Discours Criti

que fur r Histoire, & ce qu'il donne ici ,

n'est comme,it le dit lui-même , que lei

agréables aniusemens d'un homme de'

Lettres qui cherchoit à se distraire de'

temps en temps d'une étude serieuse. En;

écrivant à Madame lafMarquise de j J

^>age 15 4. il lui conseille de laisser fuivre

a M '<= sa fille le penchant qu'elle a auîi

belles Lettres. ,, j'aurois cíû , lui dir-il,.

" qu'une EÍlle a douze ans étoit plus sen-

* sible , même sans- le vouloir , à certai-

» nes impressions du cœur, qu'à' des seh-

* timens si épurez de la raison ; mais je

* fuis ravi, que le cœur ne lui ait encore'

* rien dit ,-ou qu'elle n'en ait1 point com-

» pris le langage , & je voús conseille de'

'*» lui laisser un goût , qui du moins durant

» quelque temps la garantira des irrup

tions du temperammcnr. Une fille,

*> n'en déplaise à vôtre sexe, est un fruit

»> bien délicar , Sc qui ne tenant à l'arbre

*> qui l'a prodiiit que par des filets extrê-

* mement déliez , lui échapc souvent, Sc

P tombe, si j'ose ainsi parler , au premier

sentiment
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sentiment de maturité. Si la vertu peut »

être appellée une beauté de l'amp , com- <*

ipe la beauté une yertu du corps , on ce

peut dire , que dans les jeunes períon- ce

nes, il en est de l'une comme de l'autre, «

,& que l'harmonie des traits interieurs ce

jfe dérange même plus aisément , que «

çelle de ceux qui brillent au dehors... ce

Ainsi , Madame , continue-cil , laissez c«

Mlle ,de . . . se livrer tant qu'elle voudra «

au panchant qu'elle paroît avoir aux m

sciences & aux belles Lettres. Plus elle «

s'y appliquera , moins elle aura lieu de et

le craindre elle-même.... S'il est vrai y '

que tpt qu tard le sang & les passions «

entraînent , je soutiens qu'ils font moins «

faire de chemin à un esprit cultivé par

les belles Lettres, qu'à un esprit brute m

& negligé. Celui-là a des ressources, ce

que l'autre n'a pa.s. L'amour dérobe, <*

il e/l vrai , du temps à l'étude ; mais le w

plaisir qu'on trouve à l'étude coupe ce

plus d'une fois les aîlcs à l'amour. L'Au- ««

teur prouve par l'exemple de quelques ce

femmes sçavantes, que l'érudition ne ce

sçauroit avoir un mauvais esset dans <«

l'ame des personnes du beau sexe. Quand 9

Mlle de Scuderi , dit-il , a traité les ma- «

irieres galantes , elie Fa fait avec tant c<

d'emportement, qu'on eut dit\ju'elle ce

ayoit fait toutes ses preuves en amour, «y

Cepen
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p% Cependant la p.iíïìon n'a jamais enflâraç

», en elle , que la seule imagination , Sç

n quoique de ce lieu , où:elle regnoit en

» maîtresse , il n'y ait pas grand chemin.

n jusqu'au cœur , elle n'a osé descendre

» plus bas. Les bornes écoient plantées ,

» une austere vertu lesavoit posées , &

m se tenoit toûjouts auprès pour les dé-

n fendre. En parlant de Mc la Comtesse

.» de la Suze , & de Mi= Deshoulieres , il

m dit , quel stile d'amour plus rleuri SC

» plus leger, quel feu, quellepaffion, queí

» desordre même dans leurs écrits ? mais

*t il en étoit de la tendresse qu'elles y ont

n répandue , comme de la beauté de la

w plûpart des femmes , qui consiste plus

» dans les mines & dans les façons , que

,» dans les traits, Leur cœur, leur esprit,

» tout étoit fait en elles pour l'apparence

« de l'amour , & rien n'y étoit fait pour

*, l'usage.i» Pour achever de donner quel

que idce de ce Livre. On raportera ici

f«n ou deux traits des pieces de Poesie

qu'on y trouve. L'Auteur fait entrerTort

agréablement la Critique des Paniers des

femmes dans une petite Histoire qu'il ra

conte, page 207.

yous sç ayez" qu'autrefois n'en pouyant plus

.d'Ahan

J.a petite mignone

Pe- Latone

Desiroie


